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LES VRAIS CHRETIEXS.

Ou sont-ils ?
A propos do Mr. Proudhon, qui vient. d'etre oondalnno a 

]a prison, et a Pamende, les journaux ulrramontains ton) 
beancoup de bruit, et le livre proserit n’en sera que plus re­
cherche. Le Propagateur cathoftque a cite YUnivcrs r> 7- 
gieux, qui avail cite YArmenia, et tons out pris au serieux 
le nom de Satan et le cri de Vive Ven/er<1 que le materialiste 
Proudhon n’a du ecrire que pour se moquer tie l’orthodoxie. 
Cela fait voir que Pironie a ses dangers.

Dans les reflexions dont V Uni vers fait accompagner Par­
ticle de VArmenia, et auxquelles le Propagateur declare 
s’associer, il est parle des “vrais chretiens”, et Pon conceit, 
qiie nos adversaires s’appliquent a eux-memes cette qualifica­
tion. En ont-ils le droit? (Pest ce que nous devons examiner.

Jesus guerissait les malades, et les pretres Paceusaient de 
chasser les demons par le prince des demons. AujoimPhui 
comme alors Vimposition des mains guerit, et les pretres 
disent encore que le magnetisme est Posuvre du demon. Ces 
messieurs sont done toujours les persecuteurs de la veritt*; 
ils no font pas comme les apotres, dont ils se disent pourtant 
les continuateurs.

Dans la vieille Europe, ou des lois repressives nuisent au 
progres, en interdisant Pexercice illegal de la medeeme, on 
comprendrait que les pretres s’abstinssent d’imposer les mains 
pour gu6rir ; mais ils ne le faisaient pas davantage avant 
l’adpption de ces lois, et en Amerique,' ou rien n’empeehe de 
faire du bien h son semblable, ils ne. le font pas non plus.

Lorsque, apres avoir tonne contrc le magnetisme et les som- 
nambules, les pretres ont fulmine centre lc spiritualisme ei 
les mediums, affirmant que nous ne pouvions communique!- 
qu’avec les demons, ils ont encore montre combien ils sont 
hostiles au progres. L'ancienne loi defendait de consulter 
“ceux qui ont Pesprit de Python et qui se undent de devi- 
ner ou qui interrogent les morts pour apprendre d’eux la 
v6rit6 ” (Deut. X V III, 10-11). Quelle que tut la cause de 
cette defense, il est clair queMoise admettait la communica­
tion avec les morts. La loi nouvelle Padmet egalement, id 
loin d’en interdire la pratique, elle d it : “ Ne m^prisez pas 
les prophetes” (I, St. Paul aux Thess. V, 20) ; “ Vos fils et 
vos lilies prophffiiseront, les jeunes gens auront des visions 
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n  les vieillarda auront des songcs” (Ados, II, 17); “Ddlm 
les dons spirituals, et suvtout do prophctiser ” (St. Paul au 
Cor. XIV, 1) o’est-it-dire taehoz do dovenir mediums; et ](M 
dons spirit ludis, les div -rsos facnltes medianimiqitoM, sont in 
diqiv' 4  dan-; la mdne id pit re (X II, 1-10) ; “ J ’aurai soin 
qu>‘, memo a pres rna mort, vous puissiez tou jours vous re- 
on ' (> ■ chosen on me moire ” (II, St. Pierre, I, 15) ce qui
vent dr. . \ Moment, quo I’apotre St. Pierre cornptait se
niaidiostor encore a pies sa mort.

Aind, la cmnmm ioalion avoo los morts etant adrnise dans 
PAtf Ian oi; daro; D Xouveau Testament, que faut-il penser 
des pretres qui la niont ? Quel qUe soil lour motif, ils font 
I'Oauoout) d** runl: non-seulement ils sont cause que (les ma­
la to r-pouHS'-nt Xi,ri>(>y 'i.ion den mains, parce qu’on leura dit 
(po* ‘T) .-u pormKt quelquefois an diablo do laire le Lion”, ce 
q-ii 0--; uno sot: gmssiere, on presence do ce que dit l’Evan-
;ri-- Sr. M tt.t. V11, 17-18); irais ils perpetuent la desolation 
dan. families, <-u. au lieu do pleurer los morts, il serait si 

u- Rtonir a V c oux ct do s’aider do lours conseils. 
Void co quo nom v-v ns fd-queinment. Dans le cours ordi- 
ndre dos cimsos, en dehors do nos experiences, notre conver­
sation osfc i iforro.mnue tout a coup par une personne qui sc 
Rut irrosistildetnont forcee do suspend re un travail qui la 
podeeupe ; cot to ] -r-onno outre aussitOt dans un 6tat qui

a normal, et eUe m m  dormo sponlane- 
rii'-rR. it on ,td- |.*)ur un rna lade auquel nous ne pensions 
p« * at so-it. uno implication du sujet quo nous etioris a discu- 
tor : ' . tout ;ut, i prornptomorit, olle rovient a son 6tat
ordinaire <*t ; • nd -ou travail. ne, Miohant. g$ n<5 rale men t ricn 
do ce qui vient du m- pa; or. Quelle satisfaction dans los fa- 

d'honndes croyantu, lonqu’d d y  trouve quelqtdun 
d'li-.-oz iinprossi-iuntmu.. pun d u e  faeileinent influence paries 
amis invisibles qui veilleut constarnment sur nous!

Quelquefois e’est 1 accompli: u ruont d'une prophetic qui 
nous avail old* faite ant6rieurement ; et les aveugles de Por- 
thodoxio. qui croienf. cependu.nl. cbret.icns, s'cpou van tent 
de cette dicmd; mer/eilieuse quo I apotro 8 1. Paul recoin- 
rnandait de desirer. 0  supcrsLitieux ignorant*! 6 materia­
ls  tea fcritfetes ! vous ne savez pas ce que vous perdez ! Mais 
ni vous vous ob: tinez a roster dans l’obscurit6, la generation 
qui yens unit : era rnieux Oclairee ; die ne soulfrira pas qu’on 
Ini disc : “ Ne cherch/z point a pOnCtrer ces niystdrcs que 
Dieu a voulu vous cacher ' ; non, car die saura qvi0 jp gug 

contraire, chcrchtz, et quo ce n'a ore quq.ri cpf,rmi



vhant que Lon a fait, dan.; Yordre phy-jqiic, 1* yrandes <ie- 
coMvertes dont 1'; morale est aujourdbmi :-.i tier.

J68U8 voulait le progres; il le f&isait em.endrc par ee.s mots: 
<;,J’ai bien d’autres chosos a vous dire, m voos n eies pas 
encore a mdine de leseomprendre”; et par ceg t itre paroles 
“ Celui qni croit on inoi, fora les muvres qu ■ j fa; . et il en 
fera me me de plus grnndes” (St. dean, XIV, 12). Ou sont 
les bommes qui croient et font de tell< ) a ivre ? 
sent “les vrais chr6tienjs”. En Foit-on beaucoup p rmi i os 
ad versa ires ?

Mais Jesus prdvoyail deja que ses ennemis reprendraient 
1’avantage, et il annonpa l’Anteehrist qui, en (Met, ne tarda 
pas ji so montrer : rAnteehrist, c’cst-a-dire i'Eglise ou eete, 
puis d’au Bglises ou sectes, chacum do mes
fixes, invariables ; chacune se di .ant infaillible, sack int tout 
ee que Thumanite doit a jamais savoir! tandis que Je.us 
avail encore bien des chosos a dim.

Les pharisiens reproebaient a Jesus de ne pas observer le 
jour du dirnanclie. Les pharisiens modernes font le me me 
reproche a nous tous, spirit ualistes et magnetistes, qui id al­
iens pas non plus aux eglisos, mais qui f-iisons ou taclions 
de fmre des oeuvres plus utiles a n  rochain et pi u - u- 
formes & renseignement du Christ. Aussi les chid-to litres 
voudraient-ils que l’oif passat des lois pour nous empecher de 
travailler le dinianche, qunique Jesus tmvaillat ce jm.ir-la 
comine les autres jours, et que le “repos” dent j aide la Ge- 
nese n’ait aueune signification pour dr - homines fibres. Mais 
a defaut de lois speciales. ils ont d’autres ressources : par 
exemple :

Uric centaine de ministres pre.sbyieriens, en tournee syno- 
dale, descendaient le Mississippi, il y a deux inois, sur le ba­
teau a vapeur City of Memphis. Etant encore loin de Vicks­
burg, un sainedi, et prevoyant qu’on nkirriverait pas a cette 
ville avant minuit, ils pave rent cinq cents piastres (i'argeut 
leur coClte pen et ils ont du temps & perdre) pour que le ca- 
pifaine rnif a terre devant Pro vide nee (norn providen tit(lit 
le narrateur,) et y passat la journ6e du lendernain, Le capi- 
tairie, en acceptant ce marclie, lie fit probablement auoun 
tort a l’urinatcur, puisque les depenses du bateau lui etaient 
ainsi rembourshes ; mais il n’en fut peut-elre pas de memo 
a I’egard des chargeurs ni des autres passagers, pour qui le 
temps pouvait 6tre prdcieux. Les reverends ne se prhoceupe- 
rent point d'une telle misere ; ils crurent faire une bonne 
action en formant tout le monde (peut-Otre des Juifa! ) a



cMebrer, m  moms par 1'inaction, le m int jour du dimanche<
— ( Ce beau triomphe du bigotisme a 6te uimonce, par l’llu 
des reverends, au Presbyterian of the West; nous le trouvoua 
reproduit dans le Washington Telegraph, de 1"Arkansas, qui 
le cite pour s’en moquer/et il a raison.)

Ah ! ne soyons pas hypocrites, n’affectons pas d’etre moil.. 
lours chretiens que Jesus lui meme, mais tachonsde ramener, 
a sa morale les homines que les eglises en tieiment eloign6a. 
Imitons le grand Reformateur, pour que l’oeuvre de redemp­
tion se continue, et laissons dire les pretres qui entendent si 
mal la doctrine qu’ils out la pretention d’enseigner. Soyons 
heureux du progres toujours croissant du spiritualisme, et 
remercions le Propagateur catholique de 1’avoir reconnn, 
quoiqu’il n’ait pas prononce le mot. La celebration annuello 
du 4 juillet vient de lui en fournir l’occasion; apres avoir dit 
que le peuplc americain “porte deja ces signes affligeants do 
decrepitude qui presagent une dissolution prochaine ”, il 
ajoute naivement: “ L’influence de la religion pourrait seule 
prevenir ime catastrophe, mais on n’en veut pas I I I ”

Non, on ne veut pas de vos momeries, steriles pour le 
monde. mais qui vous rapportent beaucoup d’argent : en quoi 
surtout vons difterez des apotres. Yous etes sortis dela voie 
indiquee par Jesus; vous vous prosternez devant des statues 
et des images, vous couronnez une madone ; au lieu de mon- 
trer le Christ prechant sa divine doctrine, vous le represented 
mourant sur nn gibet, et vous adorez la croix I "Vous etes des 
idol&tres, des superstitieux. Mais le monde commence a y 
voir clair, et il de vient spiritualiste, e’est-d-dire ebretien, 
malgre vos denegations calculees, qui ne peuvent rien contre 
des fails; car e’est a bon droit que nous disons, a l’imitation 
de l'apotre St. Pierre (tide. Epitre, I, 16) : “ Ce n’est point 
en suivant des fables et des fictions ingenieuses quo nous 
vous avons fait connaitre l’avenement et la puissance du spi~ 
ritualisme, mais e’est apres avoir 6te nous-memes spectateurs 

, de sa majesty.”
On ne veut pas de vos vaines paroles ! Eh bien, change? 

de route ; joignez-vons a nous pour prouver l’immortalitc de 
Vhomme et renverser l’hydre du materialisme que vos absur­
dities ont enfant^e ; tachez de r(q>arer l’irreparable tort de 
Torthodoxie depuis tant de siecles : instruisez au lieu d’abru- 
tir ; comprenez enfin la doctrine du Christ, et prechez-la.. 
cette doctrine —surtout, prechez d’exemple — et alors mais 
seulement alors. vous pourrez vous consid6rer comme do 
'Srais chretiens.’'
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HXPEHIBNCES.
Mr. Henry Lacroix, (le Montreal, ho trouvant a New Yori< 

Mernieremcnt, voulut sc con vain ere de Fexistence des K«f>ri t«, 
si cola 6taifc possible. Dans ee but, il visita plusicnrs eereles 
et trouva ce qu’ii cherchait. Boncxemple pouvaul, <Ure utile 
il d'autres, ,nous croyons devoir le citer. Dans nne longue 
lettre que vient de publier le Spiritual Tel<:<jraph, Mr. La 
croix rend compte de ce qu’U a vo. ; nous en traduisons ici 
rquelques passages:—

Le juge Edmonds voulut bien m’inviter k allor die/, Ini, 
ou je paseai la premiere soir6e ; rnais etant lui-memc occu- 
pe, il me presenta i\ sa lillc, Mile. Laura. Trois autres per­
son nes vinrent apres moi, et piSsercnt la soiree, avee nous. 
Mile Laura, qui voit les Esprits dans son etat ordinaire, en 
depeignit plusicnrs qu’elle voyait aupres des autres visitears. 
Une dame ne reconnaissant pas 1’uri de ces Esprits, la des­
cription Gtant insuffisante, Mile. Laura reprit: “ 17Esprit 
assure que vous alley, le reconnaitre.”

Nous attendimes quelques minutes en silence. Tout a coup 
Mile. Laura d it: “ Savez-vous d’ou je viens” ? Nous repon- 
dimes rdgativement. “ D’Albany, reprit-elle; je me suis trou- 
vee vis-a-vis d’une batissequi porte le nom de cet Esprit.” 

La dame pour qui ces paroles etaient profiles, sc souvint 
alors de l’Esprit en question. N’est-ce pas la une siriguliere 
fa(;on de nommSr quelqu’un, et n’y voit-on pas une preuve 
d’une intelligence occulte? D’uutres Esprits furent dccrits, 
et les personnes auxquelles ces descriptions etaient adressecs 
les trouverent conformes.

11 me tardait que mon tour arrival, et il vint enfm. Mile. 
Laura d6peignit deux Esprits qu’elle voyait pres de moi, 
Fun desquels etait un de mes oracles. Ces descriptions etaient 
corrodes ;; cependant je doutais encore, pensant qu’elles porn 
vaient etre un reflet de mes pensees, attendu d’aiileurs que 
ces deux Esprits avaient deja dpcle leurs norns a des reunions 
oti j’avais assists auparavant. J ’etais dans cette incertitude, 
lorsque Mile. Laura dit tout a coup: “Je vois un autre 
Esprit pres de vous;’’ et alors el le me decrivit un vieiix 
pretre, mort il y a peu d’annees, a Montreal; il s’appelait 
Bt. Pierre, et je Favais bien connu, rnais je ne pensais point 
aluijusqu’a ce moment, e til ne s’etait jamais manifest/; dans 
aucun des cercles que j ’avais fr6q uent6s anterieurement. Cela 
ne pouvant done etre un reflet de rna perish*, mes floute* 
c'6vanouirent.



Vers dix hemes, h: juge Edmonds nous joignit ot re-u... 
converter avec nous jusqu'au moment do notre depart. S’i] 
n'a plus Urjahmtnt le titre de Juge, il l’a encore dam la ca, 
du spiritnalisme, oil l’on sollicite sou vent ses decision-, »-t. on 
nous trouvons encore \ejuge. Ce dernier n’est-iJ pas plus rli- 
gne d’envie que le premier ?

(Cornme j ’ecrivais cette dernicre Jigne, j ’ai senti qa'iine 
puissante et douce influence s’emparait do* moi, et le grand 
pupitre sur lequ-el j ’ecris s’est approebe do cinq on . ... nonce 
Ma femme, qui est incredulo, etant entree ail memo instant, 
a tres-bien yu ce mouvement du bureau, et elle en a kxk 
effray£e. J ’ai demande : Est-ce quelque invisible ami du 
juge, qui a re mud ce meublo ? En repo use a cette question, 
j ’ai senti un fremissement d #  bureau ainsi que (l fau- 
teuil. Ceia ne prouve-t-il oas que let: Esprits out connai.s- 
sance de nos actes, de nos Merits et de nos pensees? Combien 
cette conviction est douce et consolante 1 Combien elle noiii
stunule vers la Y>erfection ! — Cette interruption dans rnoo 
r^cit a tte  un si lent pour moi, quo j’ai de.~.re
faire plaisir a d’autres en le rapportant.)

La maison du juge Edmonds est ouverte aux investiga- 
teurs une fois par semaine, si je ne me trompe, ou une fois 
par moi' : rastes sidles en sent alors le rendez-vous del
chercbeurs. et le juge fait tout ce qui depend do lui pour quo 
cos reunions so.ont agreables et utiles.

Chez Mme Brown, je fus prdsentd a S., cno o 
agee, qui y renait, je crois, une seance. Je in'assis a la table, 
1 : " *u*: ; a ; suite nu’imo main. invisible saisissait une do rnes

e oqune r̂ririin d Esprit qui m'avait touche. Je rourL. ma [.lace, 
car . e a:s venu chez ce medium pour ces sort^s de phenome- 
ne.y. Je  ̂sent is encore d antres mains, la pression de chaque 
doigt dntincte; parfois e’etaient des caresses, et l’on 
tm,o. m h'-s 00  roon p a r, 'aloe : jVr, vovais les rnouvements, 
Kme Brown rc mir & chanter, et l’on en tend it un accompa- 
>-/T- n t  qui see biait produit r ar le frappernent de doim- 
II n’y avast pas mo yen d'etre trqmp* ; j^tais tres-a>
Le medium . c'^tait la mam de mom p&e, et elle de- 
cnvit mon [.ere ain.-.i que rna mem, ajoulant que cette der* 
ni^re -bas la pn , vra* ' w.i.
mt encore bi< n d autre- chows qu'il sc r ait trop 1 <JlVf '
later ict. A © uc
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«it,ait more il y a cinq ans. II reprit: DTme tumenr au'dos 
Cela estvrai, r6pliquai-je ; mais vous ne le connaissiez fas ? 

on ce-Non, maisj'ai ete instmit de ce fait par son esprit 
qui pretend etre sou'esprit.

Je me rendis a 1-invitation. Le eercle eta at fonne or1 
m'invita a prendre un siege. Je m'assis sans prononcer nr 
mot. J'etais et ranger au medium, quo je ne eonnaissnis point 
non plus, ce qui ne l’empecha pas de m ’adresser la parole ei 
me designant par mon nom, et ajoutant : " James Duffett, 
Je suis mort dame tumour au dos. Jdiabitais une maison de 
la Neuvieme rue, pres do la Premiere avenue, au qua- 
trieme, sur la me. Je m’etais pourvu de deux barils de farine ;• 
je m’etais procure du beurre et du ebarbon pour l’hiver; 
j'avais achete ces provisions cbez l'epicier au coin de la Neu­
vieme rue et de 1-avenue A, Cinq voitures suivaient mon 
convoi funebre ; j ’ai ete entetre a Greenwood. J ’insiste sur 
ces details pour que vous n’ayez pas de peine a me recormaitrc. 
J ’ai eu quatre enfants :-baiuee, depuis mon deces, a Spouse 
le jeune Itomme sur lequed vous la vites s’appuyer qiiand vous 
montates a bapparteinentA ( Jdivais effectivement, a cette 
occasion, fait la remarque' que cAtait un manque de conve- 
nauce.) "ISa seconde sofeur demeure atec elle', h Cleveland 
(et il donna badresse qui devait les faire trouver. ) “ La 
troisieme est a'basile de Leake & W att, New York/' H me 
pria d’aller voir cette enfant, et je le promis. Le plus jeune 
des enfants vivait a la campagne, cbez une femme adonnee a 
la boisson et qui le perdrait.

de visitai basile, et j’y trouvai benfant. AVant cela, j ’igno- 
rais meme Vexistenco de cet etablissement, que je trouvai 
eependant- sans ditficiilte, d’apres les indications de l’E-sprit: 
badresse etait precise. Je demandai a benfant si elle savait 
ou etait sa steur ; elle me repondit affirmativement et me 
montra cinq lettres qu’ebe en avait revues, et dans lesquelles 
se trouvaient les memos indications que l’E sprit avait don- 
nees, quant a l’adresse.

J ’oubliais do mentionner que bEsprit nous dit qu it avait, 
an moment de sa mort, deux cents piastres a la Caisse 
d’epargnes. J ’avais su qu’il possedait. qnelquc argent, mais 
j’en ignorais le cbiffre. Je me suis assure depuis lors qu’effec- 
tivement l’argent depose par 1c defunt, a eette Institution, 
-’elevait a la somme designee.

T homas Marsh ,
Quinzierne rue, No. fj| |.yf



UN NOUVEAU CONVERT!.
Xous traduisons du Spiritual Age:
La cau.se du spiritualisme rationnel vient d’obtenir uric 

puissantc sanction par radjonction, an rang do ses fiddles, 
(Tun cooperatcur distingue : le professeur J. L. Otis, princi­
pal de rfecole Normale de EE tat du New Hampshire, etablie 
a Marlow. Le professeur Otis s’etait deja fait connaitre dans 
plusieurs parties du pays, par les succes quo Ini avaient valus 
son me rite personnel et ses talents dans Fcnscignemcnt de la 
jeunesse; avant d’etre place a la  tete de cot to eoole normale, il 
remplissait les functions de surintendant des ecoles publi- 
ques de l’E ta t du Kentucky. II et ait attache a i’Eglise me- 
Ihodiste, et comine tel, consider^ par ceux de sa communion 
eomme un de leurs inembres les plus eminents et les plus 
dignes de confiance. Jusqu’a Fevenement dont nous aliens 
parley il considerait le spiritualisme moderne comme line 
chose trop mesquine pour attirer la moindre attention de sa 
part. Dans toute la villc de Marlow, il ne sc trouvait qifune 
seule famille faisant profession de spiritualisme. Mr. Otis 
n’avait assiste a aucune seance, et n’avait jamais etc temoin 
des ])henomenes ordinaires que fon attribue a l’intervenfion 
des E.sprits.

Vers le premier mai (il y a environ sept semaincs, d’apres 
les informations qui nous sent parvenues), Mr. Otis so Iron 
vant, dans la soiree, en tete-a-tete avec sa femme, laquelle 
etait aussi peu quo lui an courant des phenomencs spirituels, 
mais adversaire declaree do la Miouvelle erreur”, il so. mit 
tout-a-coup a lui adresser la parole au nom d’un soi-disant 
Esprit qui se donnait pour lasoeurde Mine. Otis. Celle-ci en 
fut alarmee, croyant son mari en proie a unc attaque de folic, 
et dans sa terreur, elle s’en fut appcler les a litres habitants 
de la maison, au nombre desquels sc trovait un professeur 
de fecole, qui, sans qu’on le sut, etait croyant au spiritun- 
lisrne et n’etait pas Stranger aux manifestations de ce genre.
11 fut d’avis que le professeur Otis etait entrance, et qu’mi 
Esprit degage du corps se servait doses organes pour se ma- 
nifester. Il reussit a calmer Mme. Otis et la decida a s ’entre- 
tenir avec 1’intcrlocuteur invisible qui venait ainsi lui time 
visite. Deux heurcs s’eeoulerent en critretiens avec les de- 
cedes, et pendant ces communications, Mme Otis acquit des 
preuves surprenantes do l'identitc do certains individus 
quYlle avail connus ; et ces preuves etaient telle.s, que [■



lame rest a convaincue do. la realite des coinrmmicalions m 
le monde des Esprits. Lc professeur Otis soldi t cnfin do so, 
etafcde trance, mais il no Ini res tail aiicun souvenir do 
qui s’etait passe. Puis, quand on parla do d'Gvenernent, on 
apprit que tons les professeurs de P6cole ctaient do fervent s 
spiritnulistcs, ce qu'ils navaient pas cm devoir fa ire connab 
Ire an principal.

Apres cette premiere manifestation, Jo professeur Otis tut, 
plusieurs fois inde.it a parler, en petit comite, sous Piiiflnonoo 
dcs Invisibles, ot bientot ensuite il dut se presenter devant 
le public, comme medium entrance. fl est tres-cormu dans 
cette partie du pays, pour v avoir souvent traite dcs sujets 
scientifiques dans ses lectures pnbliques ; et Pannonce qu’il 
allait confessor ouvertement sa croyanee a la doctrine eons- 
puoe du spiritualisme moderne, occasionna, comme on pout; 
le penser, une certaine effervescence dans ces con trees. D’a 
pres nos renseignements, il a fait son premier discours public, 
comme medium, il y a quelques dimanches, au village de 
Paper Mill, dans A I-toad, 4'-quelques m idles de Marlow. Avis 
fut doirafi ensuite que le trente inai il se presenterait devant 
un audit'»ire a ( 'laremont ou, jusque-la, il avait et6 impossi 
bio de convuquor mu assemble respectable pour entendre les 
’■'vito- du spirilualisim, tellement on avait etc degoftte par 
> inconr-e-'juenee de certains adeptes pen fails pour propager 
•“os veritb>. Mais dans cette occasion,, la salle de Pdiotcl-dc- 
villo regorgeait de monde, ce qui fit que deux autres assem­
blies no purent avoir lieu.

Le proto-, eur Otis, comme id Pa dit lui-rneme, avait tou- 
I’habitnde d'6crire soigneusemelitt la rna.iibre de ses 

< rail parler eu public, et il ne put so de 
fend re, au moment do monterala tribune, (Pun s e n t  iment de 
contusion a IVlec d/atfronter un pared auditoire, etant lui- 
memo ausm pen prepare qu’ilcroyait 1’btro pour satisfaire ses 
auditems. Pendant q uniques minutes, il so tint assis sur Pes 
trade, or il unlit i.iontbt, comme une influence ctrangere cpii 
s’emparab. do tout son dire, co qui dora environ une minute 
< t dernie, autant qu’il put bon r« ridio cornpte, ot puis il 

penjut qu’une autre person no, par I ait ot qu’nne partie du 
public se rotdrait. 8’adressant a un ami qui ge trouvait pres 
ae : li, il dit ©ombien il regret tail de voir le monde g’impa- 
t.ienter, car il pensait quo i on voubdt att.cndrc quelquos mi- 
lutes, il serait influence a parlor ; mais along a KOn grand 
etc . .. on lui rfepondit qufll avait doj:Y parle (ou plutdt 
qp’une intelligence Ctrangere s’Ctait uervie de res organs)



(hint uric lieuro et ui:. minutes, et qu’iJ sc la it exprime 
uno telle puissance d’6Jocution, qu’iin grand nomine des 

r̂rsoniHJS j>r6s<*tit« s n’av'aimiI; pu inaitriser lour emotion ni 
rl-tciiir leurs larmos. lit; sujet du discours avait old “ Preuves 
,,j; tdmoignages de la Bible a Pappui du spiritualisrne”, et il 
i'avait traitfi avee uno hauteur do vucs qui avait cntrainc 
fcoutes les convictions. [Jn eminent per.soumige do Pendroit, 
magistral; honorable, no put s’empechor do dire : “ di. cost In 
Jo caraetere du spiritualisme, jo n’lidsile pas mo declarer 
spi idtualis to.

D’antres details interessants, tolatifs a, la mission mediani- 
rriique du prof os,sour Otis, nous oat etd cornmimiquds, et il 
re pout quo nous on rendiotis cornpto plus tard. Pour lo mo­
ment, nous nous contcntcrons do fibre savoir quo les partisans 
rPune philosophic spiritualisto ratiormedlo, qui resident dans 
la partie occidentale de PE tatdu Now Ifampshiro, out forme 
uno association pour mieux utiliscr les services precicux do 
co nouvol adopto et s’assuror aussi Jo eoneours d’alitres per 
sornies complicates, en memo temps quo pour decourager une 
ccrtaino categoric do mediums ambulants dout P ignorance et 
los extravagances ont sou vent nui a la bonne cause.

En outre do JPobjct immediat do leur institution, ilssepro- 
poserit, aussitot quo cola pourra se fa ire, do fonder, snr do 
larges bases et en dehors do tout esprit do hoc to, un vLuhlin 
sement ou l’enfance et la jounosso rcccvro/it uno education 
complete, physique et inteliectuoJJo aussi hieu quo morale 
et spirituollo. Nous approiions quo boaucoup do zeles parli- 
sans clu spiritualismo, Iiornmes de jugoment, s’interessent d 
.Paccomplissomont do ccttc oeuvre, et quo dqja uno soii.mrip- 
tion par actions, so mordant a plusieurs milliers do piastres, 
a eu lieu pour realiseree projet.

N est presquo superllu d’ujouter quo le prolosseur Otis se 
trouvoen butte a la persecution la plus aclianu'o do Ja parfcdo 
sos ancions arm’s el, patrons, taut de I’inline quo de PE tat'
On s'ingcriio a. lo representor com mo un ton, un idiot, ou un 
irnpostcur, et bion don oflbrts sent tontes [tour lairo dissoudre 
i’Eoole Normale qu’il dirigo ; tout reeemrricnr les cours on 
ont eto formes, avoo la porspool.ivo oepondant do Irs r'ouvrir 
,1’automrio proclaim ; rnais si cct espoir ctait do^u, par les 
mencoH dos ormornis du spiri tualismo, lo professeur no serai t 
pjiH elm’gric d’inaiigurer uno institution oquivalorito a Peta- 
blissomorit dout nous purl ions tout A, Pliouro,ayant J'a vantage 
do poHsddor on ton to prop.ridtO los batissos collegia los oii so 
teuait 1’Eoolo Normale. 8i lo profcmuir sc .decide a agir u*



—  1 8 u  —

consequence, nous soinnies ioode> a <roire quo >n * 
aura lappui de hi population li be rale, non-seulcinent <!»•!}• 
tat, mats des a litres Etats de la Xoiivclle-Anglete; v . (,lr ’ 
necessity de gem blables institutions devient de joui en ; ' 
plus evidente.

Xous tiendrons nos lecterns au courant de re * j 111 v;e M ' I’, I, 
cet t-gurd. Ert attendant, nous nous felicitous de /avoir <plf. 
ie professeur Otis est dispose a. se mettre en campagrio, coin 
me me Hum orateur .sous 1’influence des Esprits, pour pr,- 
pa_- r la doctrine qu'il c -mbattait naguere. II a pris ronjpi- 

t, s i os sommes bien informed, de se : • 
dimanehe prochain a Bellows Falls, et il se tient d. la dkjxe 
>ition de quiconque reckmerait >es services cu cctte qualify, 
partout ou besoin sera.

PROPAGANDE EN FRANCE.
revues spiritual isles qui se publient a Fans deviennem 

de plus en plus instruct ives ; elles sont indispcnst ihles k 
quiconque veut suivre le mouv changer la face
dii rnonde. HoW ne * pas leur fa ire d -

.0 -̂. n-seuiernent parce que nous avons er: Arnerrr;*. 
Leaucoup plus de clioses a no ter que nous n’avons de

litroais parce que ces feuilles et la ndtre etant destinies 
meme classe de lectenrs, il convienfc d’eviler les repet 
L'abvnnornent ê t d’ailleurs si minimo, qu’il e:-:t k la portta 

. • rnonde.-— (Nousdiror. . . que nous sol:!;;
et mesure de satisfairc rndques nouveaux ; nous
avons eneor; plusieur-. series completes.)

: s publications, r spar des homines tres-corn pc ten ts. 
-out >vr.-i reinarq cables par les articles de fuel quo par io 

*ns de phon-orneries etranges qui serai ent. rente 
#»aes i c'V. rople domic par I’Amerique. li pa rail que*. m>:m< 
dan* cos deruler, temp*. Ies Invisibles avaierit fait des tent.i-

m,uc/ ‘ ; rnais la legerete
lives poj >ur e t re eeo! ,‘e11"/s dars 1:a vhHie
Foment ehez re>s c npatriof.es r{(: j•trl1S
k  ia p]uifrart <t Vrairioais rk * / . * 4' • 'i i . pit
r, Cations . et 11es h-r.ri: s vj nrent
il-* forere. corn!E’n - II v a dix a ns de
glace eSt, rorrq tie T* »» 4- rti eout ; le sp'iirittl
organs- dan- txrtiv f> 4 pays.

a, et rriairU.cn*i n f.
me aura bientdt dr.

La It  -cur. *(»rUuaNfte rapport/- d*H fk.it-, ir^HiiteressanF 
'• ' • • ('i( ,,n P«efre eatholione Mr iv.kU



Tiefliifcs, cure de Poo . meum.. ban.; ie departemeut de i. 
Garonne, qui ius ob : u v* et qui en ;•'•./! comp to a .ioiirdhui 
£fli$g un alienee de seize an nee 
que est evidenu - > ia

'.h en entier . mat*   edster au desii
den mettre quelques fragments sons lea yeox de nos leeteurf, 
£prea avoir d it qu'il 6tett inerfri 
\fr. l’ab be Hermes eon Or se a; ns?

Njbiccoeillais aver: 13 r \h$Qkc sou.- ire \oj person:.'--: c .: s: *.
inc demander des messes pour certsi . ..
t. rai tais d ’b al I. n.ei n a t i o n •«:. I. e.: propoe de me-- r :A ' a - \  
{MlliMler men opinions; air a -b. dbe: . . .■ ;
de F . . . .  de la Rouquette. Au rn.Oiei; d0:.o eer.,e de j..a 

se, aj .■ ei cb qu on t ' - • •-.
I ail is, ct je c . au itbt enez e : . . ; . '

' 42. O'.  ̂ r , <
temps magi ifiq tic. . . .  

wJe fais connaitre le but de nea visP ei urines g 
e r a  est qne i

vrai : nous axons d/?a perdu r. :s de 40 francs d.e 
selle.”

J ecoi.te leu •. iree;t* • t c .. e < - ' -e m.-s ia be­
nediction de a rr.aisor A u u erne. * o ; ?e mair re vinciine 
pour alinmer ie cierge
Wrapper contre la poiitre d« plaecher. torn be- 
: homrne. et • e brlse a v re. cornea; q ; • . den i cut . *et;ne 

•. flCCOOl : ' r a r ; ■ .-rre, e Mo
voir s'il y avait de l ambre on q ^ pharma-
ceutiqne qui put opiier lattrac ec rr .
deux autres verres, que j ’ai gardes longte - 
Le troisidrne bon dit. hors do va
e hr iso. pas ou vinrerm se b riser, ou se pom^r ensuite. tern- 
' ‘res objots Fn de ees v<*rre>. etair. a cdte de rnor -nrolv. 

tur une table ; je le vis s e;
a •' . . : - riser a

pieds.
' Je hr eorfr F - t.r •1 personnes q ;i etaien?. a - rnoi . e: 

place dans la dia^onole de la chambre pour rni*-ux oe-erv--r.
via un jambon qui se balamg-ait au clou----

Je  sons an bout d'une demi-hetire ; tout fo.ait tranqoilie 
d' honr^s gens environnent mon cn-val et. in re rrogent rner 
* ntiment Que diredevant res fa its ? Notre surprise redou 

ble au rneme instant, un vacarme effroyable se fait entendre 
jr- roe hate de rent re r.



Commo j arrivals sur la porte, uuo smipibre noire Vien 
u briber avec fracas an menu1 endroit qw les verres. p- 
eeuwrtttre tie soiuuere jaune s’eutbueo or dispanut dam \  
vaissoiieL puis c>; deposc-e doueemen; a mes pieds, ('ouimo s 
ma main Petit tenuo par le bom on . . .  I'no mitre eouvertutr 
bo sour bore case vient- se briber a nos cores. avoo lo bruit quc 
ta.it rat objot oonoave sur imo suribeo plane.

. La oouvortutv du lit qui etait devant nous viout sV 
dans § .o p&rfirit, et- fbla sana le moindre pli, con 

tre routes les regies do la physique : eIn-so ' -.possible, mem, 
pour qua tre homines des plus rebus re* e: das plus admits.

** da ibis le lit, je change las dispositions duns bospoir dt 
deeouvrir mielpue urritioe ; mats iou.

"Comma jo m’en iv tor nut is, la bo lie* able sVtcrio: OH ! mon 
Dieu, la oouvormve vous suit par deniere. do me tourno 
en eftet, elle s'atiaisso et s’arrete . . . .

“ Que dire devant res tbits P Avouer quo les esprits qui re* 
gisseat nos corps, peuvent, par Vordro do Dieu, et pour re 
veiller des intelligences gvossiercs, ope re r ees mouventents 
Lo quelle nature etaient ees esprits P Voila la question

- - • A. la bonne heure ! voila uu pr£tre raisonnable: pour lui, 
comme pour nous, s] ualistes, c rpouvaient 6tre de bons ou 
L • vais PI sprits ; t&ndis quo pour (Cant res pro tros, fcoutes 
ces choses seraient Coeuvre des demons,'

Pour savoir "do quelle nature etau-nt ees ©sprits/- il attrai'- 
fallu les interroger ; mais on no savait comment s'y prendre, 
taut nous avons eternal instruits. On sauraurieux desormais 

Mr. 1 abbe Hermes dir plus loin : " La rumour du vulgaire 
£tait qu’un homme, pendant la revolution, avait ete assassine 
ct enterre dans cette maison. autour do laquelle, clepuis lors, 
pn disa.it voir rbder itno lumiere. Je  m’y rend is un soil' ] 
d'antros la virent, mais je no sus pas Paperccvoir.”

La famille ne voulut pas laisser fouillrr a Cendvoit oft les 
verres allaient so briser et ou d'autres objets no povtaient. 
Peut-etrc apprendvait-on quolque chose on taisant, sur les 
iieux, des seances comme on suit les taire aujourd’hui.

Bien d autres faits interes.umts restent ignores. On nom 
assure quo. vers 1833, les habitants de Carcassonne (Aude) 
fie portaient en foule a un village voisin pour assist or a des 
scenes aussi 61ranges one cc ciu’on vient d-- lire.



MOliT A IT A K li.M 'i;.

, . ,iftv fail etmnge a ete public dertiieremenl dans L 
n̂ ir(f tie Belvidern, sous la signal lire de Mr. (Sweet 

' nq.{t pun-lit cmpiviut de bonne foi, el emigre ee qu’il 
n m t i e n t  d’extruordinaire, d aul res joiirnaux I’ont repetiA ; lo 
St>iriti<(il Age declare no pas hesiter k*a It' e.onsiderer comme 
la relation lidele il’iuio exp'erienee persouuelle faiie loyale 
merit," ot il le reproduit. Nous lo (ruduisons :

Me trouvant. il \ a. pen do temps, eu cmtiversatiofi a vet 
une personno d'une intolligonoo supbriouro et d'une veraeiti 
au-dessus de tout solipyou, die me conmuiuiqua. I’oxoiuplu 
que jo vais rapporter de I'asoendaut momoufano <|iit‘ I'eapviL 
pent prendre sitr la. riaturi’ physique de I’homme.

Cette personno Ctait artointe d ime tiovro daugorouse ( (y • 
phoide, jo erois,) et, lorsque la- maladie eut atfeint. une 
extreme g'ravite, sou esprit, aequit. la fuddle do se detacher 
du corps, sur lequcl il lui fut. dorme de voider avec la memo 
facilite que s ’ils n’avaient; jamais etc unis ensemble.

11 arriva qu’uu do ses amis les plus eliers lot. pris do la 
nieme maladie. Get ami resida.it a la. distance d'un a deux 
taillos, et etait soigne par !(' memo medeeiu. Air. d. (t|iii in'ii 
racente lo tad.) s’informait tons les jours de I'ctiii de sou 
ami, et le medcciu rdpoudait, invarialuYnionf. quit ullnii 
vrueux ; et cola, d’un ton propre a. eon/inner ses paroles. Vers 
le milieu de la dixiemo unit do la. maladie de cot ami, on 
s aper^ut que Mr. J. etait. dans un el at (I'insensibilife, et 
<iu’il avait le corps glace, ee qui lit douter de la. possibilito 
de sa guerison. Voioi comment Ini -memo m’a raeoute 1’eve- 
no merit. ;

"Jo sent is moil etre (o’est-A-dire men esprit) si invmeiMe- 
ment attire vers moo ami souffrant, qu’abandonnant mon 
propre corps, je m’envolai vers cet ami. Dtibarrasse do tens 
liens extOrienrs, jo iiis transports an milieu d'lm gruupe de 
person nos dcsolees, otjuste a temps pour ass is tor aux domic tw 
luttes du moribund, de restai pen tie letups a up res du 
cadavre ; le premier mouvoiuent quo I’oii tit pour enseveiir It' 
corps, flit pour moi le signal du depart et. de, men return 
ehez moi, et bientAt j’eprouvai la sensation do (notions vigou ■ 
reuses que jo subissais. d ’appris alors quo j ’efais tombe on 
syncope.”

f;tC londemain, Mr. d. avait domande, dune voix taiblo, 
des nouveiles do son ami; on lui avait rCpondu qu’ii <5tad.



nuoUx, decidement u ioux. ' " 11 est mon, u\uit-il roprk 
l ai vu mourir liior i\v soil-, a ou/.o heures dix minutes." |' 
mod coin avail ilit n ci?', tout bas, a i\lmo J . : il ('S( v j |j 
a rendu lo dernier soupir a eettc lieure-da, mnis il iU> taut j,iW 
l avouer a votre im\ri.

Fondant les troijriours sibvauts, I’btat do Mr. ,1. avail, nu- 
pire rapi dement. et le  medeein avait iini par declarer mn« 
dans uno kouro on -deux hoyres au plus, lo malado aurait 
tormina sa earriere t.i rrestre. /dependant., void oo <pii arriva; 
cost Mr. J. qui continue:

“Aiioun incident do cot to courte period© no s'esi olTaee dr 
ma memoire, et l'improssion or est res toe aussi vivo quay 
promier inoment. Jemo tonais au pied du lit,yovant, distinoto- 
mont mon corps inardmo. ot je sontis, plutbt que je lumtoii 
dis, ces paroles: 11 est mort 1 Jo oon.tomplais in a. pauvre 
femme ©perdue, touto on pleurs, fremissante d’liorreiir lore- 
quo. so ponolumt sur ma deponillc, olio demandait ,on vain a. 
recueillir ime derniere parole. Mos potits enfants cta-ient la 
uissi, s’attaohant aux vetomonts do lour more ot, pleurant 
comme elle, mad sans pouToir rion approcier. Joy  is lo m6- 
•Acein, mon beau-tVCre, versor quojquos larmes quo safenneto, 
no pouvait rotonir. Jo reconnus quelques voisins j do temps 
on temps -a porte s'ouvrait ct sc lermait sans bruit poyv Inis 
scr passer quelqu'un,

“ J'etais contra rie de ce que la matiere iuerte de mon corjas 
vtait seuie Fobjet de temoignages d’affection et de soins, 
tandis qu’or ne faisait aucuue attention a. mon individuality 
nolle, d«v;:t la presence n’etait point remarquee.

‘4 On decida que I on enverrait de suite prevenir ma mere 
i (Fautres parents bloignes de cinq milles. A. l’instant, je 

i'u< pris d/un vif cm sir /bailor ntui-meme lour annonoor ma 
mort, dent je nao ais uueun doute, et jc.ftis iminedia.lnn nt 
transports a notre vie?He residence (le i'amillc, dans la grande 
-pile qni m'etait si familifcre, on face de la, grande et pro- 
fonde ebeminee, sur les tapis, devant la tabic rondo, leu 
chaises en rotin, toils temoms des jeux de mon enfanee. 
La unit etait avancec, mais ma vieille mere ct iries deux 
soeurs 6taient encore occupies a leurs travailx d’aiguille el. 
de tricot, s’entre tenant do rnoi ct supputant les chances pen 
probables de mon r6tablissement. Les larmes sillonnaient. los 
joues de la venerable femme, en in erne temps qu’elle disail 
Je  ne pourrai dormir saris avoir des nouvelles de, mon fiIs. 
J)ieu veuille qu’il ne meure pas ! dependant il me soluble 
que nous apprendrons sa mort ayant demain matin.



... I N,>

, . „vui minis on vain, do reudro ma |>ivkcikt sensible, 
,; ' l^iiv rounuilrc In lull. dv inn visile aiipres dalles ; 

V’ ' J| |U| j(> | n>n vai das ol'slacles : dies i|iii( Id'eiil, liar 
I*' i s ret iivnai •• hums sYdiv uch da moil cnliv,nv riiLfi ' " ‘ . . .  * . .«nure nil nv   v .

*i < l7ni tieiniMir<*. l/iiisimecs de urns lenlalives ....  causa.
In.Vhn-rin anahl ai i I  at  inddinissalilc.II ein*u«...... . . . . . .  .iiA dater de ea Jimineul jusqu a la, naiimMi da mail esprit
,v(V ul()|) corps, <|ucli|11c*s lieiires apivs <|lie I’mi niVu!, declare
,inill, mu nu'moirc n’a, lien ic lem t; cl. depuis eel, al’fiunehis
sniiiout. (lemon esprit, qui dura. si pen, jamais je n’ai pu
eeliapper, indue pour in> insla d, a IVselavagegrassier dc la
uuitiere. Oc qu’il y a d ’exlmordinaire an (mil aria, je Pal
frilma a quclquo oil at, iliexpftque da la maladie siir mi lam
iiaraimad a(, ties organes inipiessiomiables an plus haul, da 

* )> *

V t

liannrque. iNHus avoirs souvenl. insists stir ca fail ; <pic 
(a. preoccupation d’un medium j.i’ast pas loujmirs im obstacle 
a la Iransmissiop, parson ii> tijmicdiaire, dc ammnimica/lmi 
Mir d a litres sujets qua. aalui qui pn.oecupe ac medium. Nous 
I avons mmitre cftcore dans ipdi.u dernier mimaro (page I. >(* 
at s,i,dv.) a propos d'nii (rista ma iden! <pii, dapuis lors, sVst 
tarmino par la morl, da la yict-iniiv. VViiai mi autre example 
hi' Noir do raiitcrramant, lorsipia quire cerelc sc lormail, la 
lut'dimn nous dt(- qua pcul-tdra um»s allions recavoir im mas 
Nilg<‘ do de flint, et il V comptail lien un pan ; mais sa main 
prasqiihiussitdt, so mil, ;i carin' (sans interruption, at aria 
dura (piaranta six minulas) la premier arlicjc qua nous alh 
r,-'|n'er ei-upres.

follS

On demanda, si qiiclque I nvisible pouvail nous parlei d< 
I ami i'ii (jiiaslion. La pare Andiroisa repondit ; “()ui. Je lai 
v,i. II sc propose da vanir vous visilar. II a saw daii.\ jnnibes, 

inarelic aaissi liicu <|iia nmi.’’
Quinza jours apres, lorsipia aiiaim da nous n<* peiisait an 

h limt, aalui ai nous a aerit (mi fail earin', car il no sa\ait 
pusle Iram.'.ais) 1’artiala <pia nous ;illofts copier an fiaaomi. 
lieu, at an has duqucl il nil, mis tpia sas inil.ia.las, lie dcsirui't 
pas <|ne nous la Passions coimaitrc parson iioiu,

Voici las deux articles :



I

m
A'eudez ce quo vous avez et ie donnezeh aumones e- 

vous des bourses qui ne s’usent point-par le temps • j aiU:* 
dans le ciel un tresor qui ne manque jamais, d/on les<v?)p8ejl
tvapproeheiU point et quo les versne puissent corrompre ^
oil est votre tresor, la aussi est votrc coetir.
33-34.) _ A1[>

Croyez-vous, me? freres, qu’il y ait dans le monde i 
homme qui suive a la lettre ce precepte de J. C.P Grove?1 
vous que dans ce' sieele d egoisine et d’incredulite on puisŝ  
en trouver un soul qui veuilie se depouiller do tout ce qu’ij 
posse de pour le distribuer en bonnes ceuv res, et se placer pilr 
la me me au rang des ncecssiteux ? 2s on, en v6rit6, car il 
n est point dans la nature humaine de pouvoir atteindre dun 
tel degre de perfection ; et si, dans les siecles passes, on cite 
quelque? exemples duui semblable desintoressemetit, ces 
exemples sont si rares et si extraordinaires, qu’on serait tente 
de les revoquer en doute, si l'on n'avait des preuves authen- 
tiques que de pareils fa its out reellement exists*. Mais non- 
blions pas qub'i cette epoque l'Eglise etait toute-puissante, 
qu’elle semait la terreur dans Fame de ses adeptes, par l’ei- 
froyable tableau des peines etemelles, et que ceux qui out 
fait alors abandon de leur fortune, pintot en sa favour cju’au 
profit des p uuvres, eta lent de grands pecheurs, de grands cm 
mine is. qui tfont cru pouvoir raclieter leurs fautes et eviter
les flammos de l’enfer qifen fiisant le sacrifice de leurs ri­
ch, esses, e: en pa le res re de leur vie dans la penitence 
ct la mortification, Celui qui aujoluxFhui se ruinerait ainsi, 
serait regarde coniine un fanatique, comrae un fou, dont on 
n'aurait aucunc compassion, et qui rfinspirerait pas la moin- 
dre munpathio. Aussi le Christ, en donnant a, ses disciples le 
pre-.-epte que nous venous de citer, voulait-il seulement faire 
entendre que Fhoinmc doit se mettre en garde centre Fiiva- 
rice, et distribuer aux malheureux line partie de son revenu; 
il voulait qu'on secourfit son frere, et non qu’on so depouillat 
entierement pour lui ; ii savait fort bien que dans toute so­
ciety il doit y avoir nbcessairement des riches et des pauvres; 
il voulait que les u.ns aidaesent les autres, les missent a l’a- 
bri de la misere en pourvoyant a leur subsistance, et non 
qifils se privassent de tons lours biens en leur favour, car en 
agissant ainsi, e'eut etb tom her dans un autre exces, e'eut 6t6 
appauvrir les uns pour enrichir les autres, enfin e'eut etc en- 
courager la faineantise, et l’on salt que Jesus a toujours re- 
commando le travail commc un devoir indispensable, comme 
le premier de tons les devoirs.



, ii cl us ! cost en vain qu’il a preoho l'amour du pro-
, L. tllja charit6, Eabnegation de soi-mfime; les homines n’ont 
luŝ chnngc, et la fureur d’accumuler est toujours lour passion 

favorite ! 11b savent quo l’Or, cc roi du monde, est la pre­
miere de tout.cs les puissances, et ils ont soif de cet or, avri 
sacra fames!  Ils sont convaincus quo sans lui ils sefaient 
confondus dans la foule, que e’est lui seul qui procure la con­
sideration, les lionneurs.le bien-etre, les jouissances de la 
vie materielle ; ils n’ont en general aucun souci de la vie fu ­
ture, et ceux qui ne sont pas riches emploient tons leurs ta­
lents, toutes leurs facultes a acquerir de la fortune afm de 
pouvoir troner a leur tour et figurer parmi les princes de la 
soci6te. Quant a ceux qui deja sc trouvent places dans une 
haute position financiere, soit qu’ils la tiennent de leurs an- 
cfetres, soit qu’ils l’aient acquise par leur industrie, ils segar- 
dent bien de secourir lo pauvre, et de “s’amasser ainsi un tre- 
sor dans le ciel;;; il faudraft pour eela retrancher une partie 
de leur luxe, il faudrait s’imposer des privations, et e’est un 
devouement an quel ils ne peuvent se resoudre. Cependant, 
mes fro res, comme nous devons rendre justice a to us, disons 
qu’il y a quelques honorables exceptions, et hatons-nous de 
reconnaitre que parmi les riches il se trouve des hommes vc- 
ritablement bons, sensibles, genereux et charitables. Ceux-la 
sont de vrais chretiens, ceux-la suivent la religion de Jesus, 
laquelle consiste non a reciter de values prieres apprises par 
coeur, a psalmodier des cantiques, a se conformer exactement 
aux commandements de l’Eglise, raais a pratiquer les bonnes 
ceuvres et a aimer son prochain comme soi-mOme.

Nous savons que ceux qui se disent ministres du Tout-Puis­
sant vous rccommandent tons les jours la charite et i’hnmili- 
to, tonnent centre le luxe et l’egoisme et vous pronent la 
morale de l’Evangile ; mais pour sefaire ecouter, pour don- 
ner plus de poids a leurs exhortations, pour qu’on en puisse 
recueillirle fruit, ils negligent la principale condition, la con­
dition sine qua non : en un mot, ils ne preclient pas d’excm- 
ple, et font precisdment tout le contraire de ce qu’ils ensei- 
gnent aux autres. En eflet, ]’ambition ct l’envie cle parvenir 
a un plus haul grade ne sont-elles pas le reve favori des raein- 
hres du cl ergo P \  cn a-t-il unseal qui no souhaite pas de 
sYdever au-dessus de sa condition ? Demanded a cc pr&ire 
qui dessert ce petit village, s’il no voudrait pas etre a la tete 
(Pune paroisse do dix mille ames ; a ce moinc, s’il nc con- 
voite pas la place do son pricur ; a ce cur6 d’une grande ville, 
s’il nc desire pas la crossc et la mitre ; H cet Ovcque, a il n’am-



1)1 tlorino i>fis mi archevt‘clie, <•(, iiinsi <lc sui<<* jusupfa,, , ,  
pontifical ? La plupiirt do ock hmnmatt dr Dim, s’j|s S(,llt'’|| 
bonne foi, vous avoueront quo o’est la verity, H <jirj|, ll( 
soul, engages dans les ordres quo pour arriver u, m, p0Hp. jj 
el eve, commc le soldat qui s’cnrole dans Pcspoir do devmii 
nn jour capitaine ou general. Voila le rdsultut do ]}l 1, 
chie occlesiastiquo ! Si 1’Eglisc s’etait conformcc aux jir̂ c.j, 
tes des cvang6Ustes, si clle n’avait pas oubli6 cos paroleM«. 
Jesus : “ il n’y aura yiarmi vous ni premier ni dernier,” p0n 
no verrait pas aujourd'hui, chez des pretresqui se disentdirm 
tiens, des titres aussi pen humbles quo Votre Reverence, Vo­
ire Grandeur, Votre Eminence et Votre Bairitete ! I Is non• 
repondront a cela quee’est une chose indispensable, quo dam 
toutc institution il f'aut necessairement un chef, et des licuh- 
nants pour faire executer ses ordres ; etc. Nous leur dirom 
a notre tour ([lie les Apotres, qui les valaient bicn, ii’cn a- 
vab-nt pas, et qu’ils faisaient par leur exemple plus de prose­
lytes qu’eux n’en font aujourd’hui avec tons lenrs sermons, 
lours ceremonies, hairs mystercs et tou t ce fatras d’inventiom 
ridicules qu’ils out ajoutees a l’eglise primitive, et qui n’ont 
servi qu’a la defigurer.

On vous yiarle de chari t6 et (i’liumilite ! Mais cenx qui 
vous tiennent ees diseours sont-ils eux-memes humbles »•' 
chari tables ? Est-ce de I’hiirriilite que d’avoir des temples 
magnifirpies dans la construction desquels on a absorbs do 
millions ; des ornernents tout chamarres (For et d’argent, (le> 
autels pares des plus riches etoffes, des vases nacres fails d'- 
metaux h*s plus precieux, et dont la faQori coute autant qu 
la mat lore ; un Vicairr dr ,f6whh-<JhriHt assis sur un trdne, d 
jouant. an. souverain avec des soldats, des shires, des caehob 
et line eour de cardinaux ? Est-ec de I’hurnilite que d’avoir 
englouti des sommos enormos pour arriver a cet etat dr 
cboses, (:t d en ddyienser tons les jours pour les mainfenir (laris 
le Hf.atu rfuo ? Est-ee de la charit6 que de supporter des 
rnilliers de pretres inutiles, qu'ils soierit entretenus aux fra is 
de 1’Etat, c’est-rV-dire aux depens des coritribuables, on rju’ib i 
prdlevent la dime et soierit dotes de riches benefices ? Esf-ce \ 
de la eharite que de donner sept, on huit mille dollars par an 
a un ministre yirots-stant pour debitcr un ou deux sermoie 
par semaine a - es auditeurs ? Sont i Ir charitabh:s ees i nfants 
de Loyola, qui font tout pour cux, et, rien pour les autre*;! 
qui ne reculent devant, aueun sacrifice p6euniaire, quand il 
s’agit de mainfenir leur pouvoir, et trouvont dans ce« sacrifice" 
rnerrms le moyen d'angnuntcr lenrs riehr-ss<*s ; <*<••« hommes qui
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,rl,r't lours t resort; son;; uno i undo- ■' po'• • - 
; 4ge, qui affichaien

vlvt(* afin do rnioux travail Jot dans J’wnbre a v;> lob
Ir-urs millions, ct slnqwiGtaiont fort poo (fom objo‘ m- ' 
..■ration publiqiio; pourvu qu'ils fm.soni Ion preu t  ; a ' 
(|u rnonde ! Toils eon a bus quo nous sign-does mi som iJ 
lone de la charity et de l ’humiHt£ ? Non, me 
Biaulieude prodiguer taut d’argent A. ei retei 
tfcatidaletix de pompeux omemfent*, de bri ; &tt age 
jiudros tit res ot do soiriptuousos egiism. on out e neioyb r- 
merne argon t ot on Porn pJ ova it on core an sou! age men* 
nauvre ; si. Jos Josuitos, au lieu do fairo s/-rvi: Jo ■ s so

sement de leui p riresnee, e aieni
partie a ceux qui sont dans le besom, on vf ; 

d hui moins de rrmlheureux ; Ja sociofo no priori Writ pa 
1® pectacle odieux de 1’extreme pauvretS el de I’exti 
riebesse ; iJ y aurait beaucoup plus do vruis oJi dtion:. ; 
eeup moms d'hypocrites, ot lo spiritualisme, qni 1’a  t a 
sso ia religion de J. C. dans toute m pun m n< eue 

tarit (^opposition.
(doKt. pourquoi, in os freres. vons dovez redoub/'T v i-h:,r- 

fontiru;or I'ouvre de regeneration beureusi 
oiencee ; no pordoz pas de vuo un so id instant Pimp-./ mm 
mission quo vons avc-z a rcmpJir, ot soyez bien cor va incus qur- 
1 /°uh n’avoz pas Ja satisfaction do voir avanfc voire rnor? /-• 

tnomphe de aotre cause, du lauit deg sphere* oil non dert 
boss nous retrouver un jour, nousjouirons ensemble du plaisii 
d ji voir eontrifoue Jos uns ot Jos autres a assurer if- bon hour d<*
; humanity. Cl em ■ XIV

(Juelques jours hoi dement so sent ecoules depuis quo j'ai 
©it mon entree dans !o monde invisible, el d£ja j'ai pn a 
precier la difference enorrno qu'il. y a entro co monde et ceJui 
(jue jo viens do quitter. Vous devez IAen pensor quo je n’ai 
nullcrnent etc surpris a la vuo de toutes les rnorveiJJos qui so 
sent offertes a rnes yeux ; je in'y attendais, car jo n'ai jamais 
don to un sold instant do Ja verite du spiritual is mo, ot j 'ai rc- 
eonnu avec plaisir quo los revelations quo j'avais sur terre, 
soifc directemcnt, suit par Pentrernise d’autres modiums. out 
presquo toujours 6t6 do la plus grande exactitude. Jeneeher- 
oherai point a vous faire une description des lieux enchantes 
quo j'habite, je rn’en sons incapable; d'ailleurs assez d'autres 
'ayant fait avant moi, je no pourrais que r^peter ce qu’ils 
/r,t rjoja dit, et probabbment je courran le risque de nr* pas
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mm aC'.juiti'T m m  bien qu’eux. Cost p o u r q u o i  j© Ul„ , 
nerai a vous parlor de moi et dos sensations que j’ai o 
vees anssitot quo mou esprit a etc d6gage de son' onveil^J

D’abord ja i  vu avee joie qu'il no me manquait plus a,K,n, 
raembre et quo toils ctaient aussi sains que s'il no me 11 
rive aucun accident; puis, je ne soufVrais plus les denies 
atroees qui out termine mon existence terrestre ; enfin je m 
suis trouve un homme nouveau, un homme lieureux, uiihoiii- 
me qui n'avait plus devant lui la tristc perspective de passer 
line vb miserable, line vie semblable a celle qui est rGservee 
a tout individu incapable de travailler, et oblige de compter 
stir les a litres pour subvenir a ses besoms. J a i  remercie Dieu 
l»icn sincerement de m avoir appele a lui de bonne heure, et 
davoir ainsi coupe court an developpement d’une passion 
iui, plus tar* I. m'aurait sans doute attire de grands malheurs, 
»-*t nbuvr.it va< manque de me faire perdre non-seulement 
ma qualite de medium, mais peut-etre memo celle de spiri­
tualist o : passion funeste, malheureusement trop commune 

■ ■ourd’h u i: passion qui ravale rhomme au-dessous de b 
brute, et le prive petit a petit de tout.es ses qualites physi­
ques et intell'-ctuellc?. jusqu'a ce qu'enfin elle l'entraine an 
tnmbeau, a pres de longues souffrances et apres lui avoir 
fait perdre l’estime de ses concitoyens.

J’ai retrouvd ici qnelques amis spiritualistes que vous avez 
connus aussi bien que moi. et qui assistaient a nos seances; 
ilsse-sont empresses de di rigor mes premiers pas dans b 
monde des esprits, et m’onfc mis en rapport avec ceux qui 
frequent cut vot.ro cerelo. Parmi ccux-ci so trouvo un ex-bc- 
ntdictin qui best charge d- i education : il me tGmoigi 
la plus vivo amitie, et je penso que, guide par ses bons con- 
- ds et --os sag* instructions, je ferai de rapides progrio. 

O'est ui: savant aussi modeste qu’instruit, cpnnaissant tout, 
ne faisant. parade de rien, et cberehant autant que possible a 
instruire les autres afin que cetix-ci puissent a lour tour 
Gclairer 1**8 hornrt * s dans leurs communications. Il s’occupe. on 
ce moment a rnettre en ordre les matGriaux qu'il a r6unis 
pour en composer une histoire universelle dont il so propose 
de vous donner de temps a autre quclques fragments. Cette 
histoire, qui remonte aux si**< les les plus rcculGfl, outre qu’elle 
ofirira un immense interet., w’appuiera surdes preuves ant bou­
tiques . car Vauteur etant, en relation avee les esprits b- 
plus Aleves, pent, naturellement puiscr a de bonnes Honor, 
et nest pas * -pov comme la pin part de vo>- #r.rivaio* a
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, m l,cr gouvent dans de graves erreurs. Cependant il lie voua 
ii-m part de son ouvrage que lorsque le spiritualisme sera 
juuMix connu, et que les hommes seront mieux prepares k en
accepter les v6rit6s.

,Jc n'ai plus rien k vous dire pour le moment, maisj'espere 
\onir sou vent vous voir pour causer avec vous. En attendant, 
je n’ai pas besoin de vous engager a persister dans votre 
eroyance; je vous connaissais deja avant d'etre ici, et aujour- 
d’hui que je peux lire dans le fond de votre ame, je suis com 
vaincu plus que jamais que rien ne peut ebranler votre fob et 
que vous resterez eternellement spiritualistes.

T . N .

! -a communication ci-apres nous est venue spontanement aussi, et par un 
.autre medium ; elle commence par rappeJer un article que nous avons publie 
en mars dernier (pages 79-81) et scmble en etre la suite : —

Nous avons dit dernierement qu'une des conditions du 
bonheur ici-bas est de pouvoir supporter les personnes avec 
lesquelles on a a vivre, et de se faire autant que possible un 
rempart d'indulgence contre les defauts dont dies pourraient 
nous faire souffrir. Mais, outre les personnes. il faut pouvoir 
supporter les choses, les ^Tenements contre lesqucls on ne 
pent rien, sur lesqucls on n’a aucune espece de con f role. Con- 
siderons ensemble ce qu'un vrai spiritualiste peat four opposer; • 
voyons d’abord les accidents qui contrarient fa mbit ion, l ’a- 
mour-propre et les autres sentiments de meme nature.

Vous cl^sirez une position a laqudle vous ne pouvez 
atteindre.— J'admets que vous soyez completeinent pur de 
tout egoisme, do toute vaniiA; je suppose que vous ne dPsirez 
(''•lie position que pour votre fimille, pour auguienter le bien- 
etre do votre femme, pour faciliter fetablissement de vos 
lilies et l’education do vos tils. — 11 arrive que malgre le 
dbploiement de toute votre intelligence, malgre les quadites 
qui son! votre partage, malgre votre probite et votre merite, 
von: etes Peonduit; la preference est donnPe A un autre: 
peut-etre a. un lionime mediocre dont le seul talent est fin- 
frigvu1, A un etre mil, parfaitement incapable de remplir les 
obligations de femploi, ou toutefbis bien moins capable que 
vouk Kftudra-l il vous tourmenter et ajouter a l’injustice des 
homines 1'amertume de votre propre coeurd Ah ! gardez-vo us­
er) bien. An lieu de vous appesantir sur le dPsagrPment de 
t oire insiieces, an lieu dc vous exhaler en plaintes contre lc 
„,<! mud et les hommes ses complices, considers fOvene-
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merit nous sun aapect le moins peniblo. Qui peut savoir 
que ravcnir tient en r ta v o  ? Pcut-6tro cctte position taut 
revbo et qui vous Gchappe, est-elle moins agreable, moins lu­
crative, moins honorable qu’une autre qui vous est destiny  
ct quo vous li’euHsicz pu accepter si vous euspiez eu d’autreg 
engagements. Vous avez bien vOcu jusqu’a present sanscotte 
place ; ue pouvez-vous continuer comme auparavant?—

Main ma famille est dans la gene, l ’̂ ducation de meg 
enlants en soufVrc. — fPadmets cola, et c’est pfiniblc, mais 
cela pent changer encore : esperez, esp6rez sans cesse, ne 
vous decouragez pas ; et, eu supposant memo qu’il n’y ait 
pas de chance possible a uue amelioration, regardez au-dessous 
do vous, autour do vous, au-dessus do vous, dans reelielle 
soeiale : vous en verrez de plus malheureux, do plus dusap- 
■pointes <|ue vous. I'amii ceux m6ru.es que vous enviez, combien 
qui clmngeraient volontiers lour sort contre le votre, que 
eependant vous trouvoz si amor ! Cette famille qui est dans 
la gene, elle est unie du moins; elle vous aime, ellesupporte 
avee vous la mauvaise fortune. Ces enlants que vous regrettez 
do ue pouvoir faire clever brillamment, du moins a vos ins­
tants de loisiv vous lour donnez les vrais et 6ternels pvinoipea 
qui, inieux qu’une Education collegiate, les soutiendront 
anus )es Cpreuves de la vie ; et tel bomme quo vous consi- 
derez comme tres-heureux (ear il reussit dans ses entreprises) 
cet, hoiuiuc a uno famille en discorde : lorsqu’il rentre cbez 
lui, srs enfints ne se rejouissent pas de le revoir, sa femme 
s en olfraie ; il peut dotmer ses tils l’6duc.ation qui manque 
mix vdtres, main il neidme de cultiver lour occur et lour rai- 
son. Vous (-t.es heureux pere, heureux rnari, et il n’est ni 
Pun ni V autre. Voudriez-vous de son bonheur ?

.le cite au liasard une des mille circonstances qui peuvent 
so presenter ; je cite urn-des mille considerations qui peuvent 
aider un hnnime ;> so consoler et lui faire prendre son mal cn 
patience. A t-il perdu des Pious, des richesses dont il avait 
Jkmgtemps joui ? Ob ! qu’au lieu de se plaindre amerement ct 
d’aecuser la fortune et la Providence, il se diso, au contrairc, 
qu’il n’av.iit a jouir de C(>s richesses pas plus de droits quo 
I ant d’autres cpii non out jamais poss('de et qui cependant 
ju’ont pas tin murmure centre leurdestin ; qu’il considere que 
ces bietis n’etaient quam pret placC entre ses mains et qu’il 
les lftisso, sans recrimination, passer aux mains d’un autre 
dont le tour est venu de les posseder. Si cette perte lui arrive 
pendant, In jeunesse, il a toute la vie encore pour acquerir si 
c’est dans ses derniercs nnn6es. ah ! cela vaut-il la poino de



w Ĵ soler ? Qu’importe au  voyageur qui a douceinent et agre - 
ablement chemind jusqu’a quelques pas de sa maison, que la 
bisi* ee dechaine alors et le perce de ses aiguillons ? il sait 
qu’il arrive, il n’en trouvera que plus doux le repos et la 
tiede chaleur de son foyer. Ainsi du vieillard que la mauvaiso 
fortune ‘assaille d quelques pas de la tombe : il sait qu’il ar­
rive ; encore un peu de patience, et il ne souftrira plus.

Main est-cc une perte plus sensible que vous avez faite ? 
Kst-ce la sant6 qui vous fait defaut ? A lors, mon frere, sane- 
tifiez votre ame et tournez les yeux vers les spheres immortel­
les oil la douleur a perdu ses glaives. Plus votre dpreuve est 
penible, et plus la recompense qui suiyra sera giorieuse et 
douce. Cette douleur qui vous mine, elle abrege votre sdjour 
sur la terre, oh le bonheur est si incomplet. Le malade, sur 
son lit de souffrance, expie deja les erreurs que d’autres ont 
il expier au-'del& du tombeau ; il s’epure par la resignation 
etla patience; il sert d’exemple d ses procbes et a tous ses 
Bcmblables; et la Mature, toujours indulgente et bonne, per- 
met qu’il jouisse, comme d’un bonbeur extreme, desmoindres 
moments de repit aecordds a ses souffrances. Malade spiritua- 
iiste, nevous laissezpias abattre par la douleur; mettez a pro- 
lit 1’occasion de perfectionnement moral qui vous est imposee; 
laissoz de cote les quelques anu6es d’existence terrestre qu’il 
vous reste a subir, et faites-vous, par la douceur et Pabnega- 
tion, un trdsor de merite pOur Eautre vie, dont vos souffran- 
ct‘8 corporelles voqs facilitent l’entree.

Est-ce sur des peines du cceur que vous avez a gemirp avez- 
vous perdu quelque ami bien cber P avez-vous vu s’eteindre 
(pour vos yeux terrestres) une existence intimement lice a la 
votre? A ll! si nous n’avions pas les saintes realit6s du spiri- 
tualisme a vous otfrir, nous n’oserions aborder cette question. 
Si, comme le catbolicisme, nous n’avions a vous donner qu’une 
dou tense esperance, presque annulee par ces paroles: “ Il y 
a bcaucoup cl’appeUs, mais peu ct'dlux” alors nous nous tai- 
rions sur ee cbapitre Gmouvant; car lorsque nous viendrions 
vous dire, comme le pretre : “ vous le retrouverez an cicl,” 
vous pourriez nous rdpondre, comme le catholique convaincu: 
"Mais mon pere ne pratiquait pas! mais mon mari ne 
s’est pas confess# ! mais mon enfant est mort avant le bapte- 
me! I Is sontdamnes, je ne les verrai plus. Cette mere que 
j’aimuis tant, elle est morte subitement. il y avait trois mois 
quVlle ne e’6tait confess6e ; jc tremble pour elle. Est-elle 
nvee les #lus ou avec les r#prouv#s, cette bonne mere ?” — 
Doute atfreux ; terribles nngoisses !
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Mu is non, nous avons uu espoir qui est une certitude' 
iious parlous d’une reunion si sure, qu’eile ifest pour tous 
q if une question do temps. Vous avez perdu votre per® • 
ah ! c'cst la loi de la nature; son pere, a lui, etait parti 
devant, il est alle le rejoiudre, comme vous’ irez un jour. 
Mais c’est la compagne de mon existence; e’est celle quo 
j ’avais clioisie pour partager ines peines et mes joies; nous 
comptions arriver ensemble, la main dans la main, le cceur 
eontre le coeur, au seuil de la tombe, et elle me laisse soul, 
isole, desespere ! —Desespere ? ob ! no prononcez pas ce mot 
impie et egoiste! Elle vous laisse, cette compagne do votre 
existence, cette mere de vos enfants, pour un beau voyage, 
pour line terre enclmntee oil elle va vous preparer une place. 
Domptez votre egoisme, et vous lie la pleurerez alors quo 
comme, aux heures de melancolie, on pleure un ami absent, 
du retour duquel on est certain. Elle vous a laisse pour vous 
retrouver, et, de plus que l’ami eloigne dontje parlais tout a 
1‘heure, elle vous voit, vous suit, -vous veille, en tout temps. 
Oette brise qui joue dans vos clreveux, e’est son souffle peut- 
etre ; ce parfuni si doux apporte par Fair, est eman6 de sea 
vetements divins ; cette caresse qui glisse sur votre front, 
e’est sa main si chere, invisible maintenant, inais douce et 
affeetueuse comme autrefois. Ces enfants qui ont quittt 
votre toft pour le sejour des anges, ecoutez leur voix dansles 
murmures de Fair; eux aussi *sont lieureux, vous attem 
dent et vous aiment; et vous vous rctrouverez un jour... 
bientot.' Alors, dans la sphere liarmonieuse, vous jouirez 
ensemble d’une existence sans ombre, sans tristesse, ou iln’y 
a plus ni d’ambition deque, ni de pauvretb a craindre, ni de 
maladies a subir, ni de coeurs biases, ni de separations dou- 
Joureuses, mais une joic indiciblc et un bonlieur eternel.

Affbe



PISCINES MODERNES.

0„ gait les miracles do guerison que le venerable Laforgue 
ftbtenait il y a peu dannees encore, a Pan. Les malades al- 
laient le/trouver de bien loin, et les magistrate fermerent 
long-temps les yeux sur cette maniere ittegale de pratiquer la 
medecine. Mais Laforgue navait pas de diplome, et sa me- 
thode n’etait pas plus scientifique que celle des apotres ; il. 
etait done sous le coup des lois repressives dont nous avons 
d6ja parle, et la police lui fit fermer sa cellule. Il mourut 
bientot apres, avec le chagrin de n’avoir pu, jusqu’a son 
dernier jour, faire du bien a son prochain ; car e’etait un "vrai 
chretien,” ayant, comme Jesus, plus de religion que ses per- 
secuteurs, quoiqufil n’allat pas a la raesse.

Nous avons ici la piscine de la rue Toulouse, ou fhumble 
forgeron dont nous avons deja parle obtient aussi des miracle* 
du meme genre. Sa methode n'est pas pdus scientifique que 
celle de Laforgue * mais, ici, le public est juge en ces matieres, 
et faffiuence des malades est toujours tres-grande chez 
I homme dont nous parlous. On y voit beaucoup dfincurables 
et, parmi eux, de tres-bons catholiques, ce qui nous fait 
penser que leurs confesseurs sont devenus tolerants, ou que 
les maladies ont aussi leur logique et font taire les scrupules. 
Que Ton cherche davantage encore les "dons s p i r i t ue l squo  
ton desire de prophetiser, comme dif St. P a u l; mais que 
ton tache aussi de gu6rir le corps : e’est quelquefois un bon. 
rnoyen d’atteindre aux infirmitds morales.

Quelques malades guerissent instantanement, meme a 
distance ; d’autres, apres plus ou moms de stances ; et enfin 
d y en a qui ne gu6rissent point. La foi n’est pas une condi ­
tion absolue de succes ; mais elle semble pourtant favorable, 
aujourd’hui comme autrefois. Malheureusement elle ne se 
commande pas. Dans l ’etat d,incr6dulit6 et de mat6rialisme 
oft le monde est tomb6, la foi ne peut resulter que de Texp£- 
rience personnelle. Commencez done par vous 6clairer : 
voyez, touchez, entendez ; et cela n'est pas tres-difiicile, 
quand on veut se donner la peine de chercher ; puis, vous 
ferez pour vos enfants ce que vos peres n’ont pas su faire 
pour vous. L'orthodoxie a voulu imposer une foi aveugle, et 
elle n;a fait que des superstitieux, des materialistes et des 
indififerents. I/exp6rience individuelle peut seule aujourd'hui 
«clairer la raison ef faire imitre la veritable foi.
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II ne va pas seulement des malades chez le medium oUtv 
risseur dont nous parlons ; des curieux envahissent quelque.
fois sa petite chambre, et les veritables affliges sont laisŝ s 
dehors : c’est du moins. ce que le medium croit ressentir 
dans certains cas, et alors il est entranc6 dans la cour, an 
milieu de la foule, a l’ardeur du soleil ; et malheureusement 
cette cour, cette demeure rappelle trop le modeste rikluit 
devenu c6lebre par la naissance du grand Nazareen—

0  vous done qui avez de la fortune et le coeur bien plac6, 
mais qui nourrissez peut-etre encore de fausses croyances,— 
vous qui donnez pour faire batir de nouvelles 6glises, lors- 
qu’il serait infiniment plus sage de fermer ces temples de la 
superstition et d'un honteux trafic ; vous qui payez jusqu’a 
quarante-cinq piastres une “messe des morts” qui ne vaut 
rien pour les morts ; vous qui procuriez Pautre jour des 
charges enormes de fleurs pour le “couronnement de la 
Vierge” ; vous a qui le sacristain ne presente jamais son pla­
teau sans que vous y d6posiez votre offrande, et qui avez 
peut-etre souscrit pour- l’achat d’un certain jounal udioce- 
sain” qui n’enseigne toujours que les m6mes absurdites ;vous 
tous enfin qui fournissez a Tentretien des pretres ou quigas- 
pillez de taut d’autres manieres ce qui pourrait servir a faire 
beaucoup de bien, — secondez l’homme desinteresse quoiquo 
pauvre qui fait tous les jours a d’innombrabies malades Tau- 
mone de la sant6 : chargez Tun d’entre vous de lui faire 
construire une cellule plus vaste et moins incommode, ou au 
moins un hangar od Ton serait a l’abri du 6oleil et de la 
pluie \ Si l’orthodoxie qui voitle diable partout, et la science 
officielle qui ne sait rien voir en dehors de la matiere, ont (He 
assez puissantes lil-bas pour faire fermer la piscine de Pau, 
montrez que vous savez appr^cier les bienfaits divins que le 
Christ nous a fait connaitre et dont il a recommand6 la pra­
tique pour l’avancement et le bonheur du genre humain.

Nous voulions citer encore aujourd’hui quelques-unes des 
personnes qui ont 6t6 gueries miraculeusement: plusieurs 
nous ont autorise les nommer, mais la place nous manque.


